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Vers la Bataille
J'ignore quel est le jugement définitif

que portera l'histoire sur la politique
des temps présents ; à nous, qui som¬
mes en pleine bataille, elle nous appa¬
raît comme l'indice certain de la déca¬
dence de toute une classe.
La (bourgeoisie, vidée par un long

exercice du pouvoir, pourrie par une
fortune insolente et trop absolue, sem¬
ble perdre la notion véritable des cho¬
ses. Elle s'énerve, s'emballe devant toute
atteinte portée à son pouvoir, devant
toute menacé adressée à sa toute-puis¬
sance, Elle a peur, et la peur lui fait
commettre de grosses bêtises.

Jie marquais, ici-même, le 'danger
pour nos dirigeants de briser les fic¬
tions qui masquent et obscurcissent en¬
core, pour de nombreux prclos, la nette
conscience de leurs intérêts et de l'ave¬
nir.
Or, une folie subite semble s'être em¬

parée de nos maîtres qùj accumulent
maladresses sur maladresses ; une rage
de destruction les anime et ils foncent
sur les mythes avec une passion force¬
née. Adieu, la religion patriotico-répu-
blicaine : « la France est la plus douée
des nations » et autres chansons ; adieu,
la religion légale : « la loi égale pour
tous ; les pouvoirs défenseurs et gar¬
diens de la légalité » et autres balan¬
çoires ; adieu, la religion du parlemen¬
tarisme, « joujou de choix, amusette
compliquée, ayant réussi pendant de
longues années à amuser les enfants et
à assurer la tranquillité des parents ».
De toutes ces idoles, il ne reste que de
sales, d'ignominieux oripeaux, dans
lesquels se drape orgueilleusement
Briand, dictateur en carton, sacré dé¬
fenseur, dernier rempart de toutes les
pourritures d'une fin de régime.

*
* *

Parlons de Lui, puisque son nom est
sur toutes les lèvres, puisqu'il est, a
l'heure actuelle, l'homme le plus juste¬
ment méprisé, le plus haï par la classe
ouvrière, à qui il est redevable de se.
fortune politique ; puisqu'il, est en même:
temps Celui en qui la bourgeoisie a
placé toutes ses admirations; mis toutes
ses espérances.
Il a trouvé moyen, dans son dernier

avatar, d'étonner encore ceux qui pa¬
raissaient le mieux avertis et avaient
ides raisons majeures de le prendre pour
urne parfaite fripouille.
En fait, sa démission est une mer¬

veille d'hypocrisie, d'astuce et de canail-
lerie ; nul, d'ailleurs, ne s'est fait d'il¬
lusion sur la moralité de son acte et,
ainie ou adversaires, ont salué du même
Sri de sincère admiration les annonces
successives de. son départ et de sa ren¬
trée ' « Ah ! le salaud ! Ah ! le co¬
chon ! C'est tout de même tapé ! »
Cette triple exclamation n'était pas

volée : le public apprenait à 11 heures
du matin que le ministère Briand était
démissionnaire et à 4 heures après midi
que Briand. était chargé , de constituer
un nouveau ministère, Mais_ pendant
ces quelques heures, le Monsieur avait
trouvé moyen de laisser sur. le carreau,
les reins brisés, tous les ministres qui
avaient cessé de lui plaire ou chez qui
il avait trouvé un semblant de résis¬
tance.
Le sort de .'ceux-ci ou de ceux-là ne

nous intéresse guère, ils sont, pour
nous, responsables au môme titre des
crimes commis par leur chef derrière
lequel ils s'abritaient ; ce qui nous in¬
téresse profondément, ce sont les rai¬
sons qui ont conduit Briand à faire ce
coup d'Etat — car, c'en est un — et ce
que nous devons attendre de la nou¬
velle combinaison.
Dans le ministère Briand première

manière, il y avait dles bourgeois féro¬
cement conservateurs ; au moment d*
la grève des chemins de fer, ils ont ap¬
prouvé, sous l'influence de la peur, tou¬
tes les mesures prises au nom du Ca¬
binet tout entier ; à ce moment, tout
leur paraissait bon pour se défendre et
conjurer le danger imminent.
La grève vaincue, il leur a paru inu¬

tile d'outrer l'attitude de réaction prise

dans un moment d'affolement, dans des
circonstances exceptionnelles. Certaines
mesures proposées par leur chef leur
semblaient inutilement provocatrices et
susceptibles tout au plus de pousser à
la révolte les moutons les plus paci¬
fiques.
Mais le maître a pris au sérieux l'épi-

thôte de Dictateur, il a voulu montrer
qu'il avait vraiment de la poigne et a
cassé aux gages tous les gêneurs, tous
les froussards, tous ceux surtout qui,
dans l'ombre,préparaient à Briand un
successeur, comme il en avait préparé
un à Clemenceau.
C'est ce qui explique son souci de

s'entourer d'aussi remarquables nullités
et de constituer un ministère de soli¬
veaux, qui n'étaient, rien avant qu'il
daignât "les appeler à lui, et qui cesse¬
ront d'exister le jour où il les abandon¬
nera.

Au ministère, il n'y .a qu'un hoimme,
qu'une volonté : Briand, et qu'une po¬
litique, qu'il prend soin dé nous annon¬
cier réacteuse et combative à souhait.

C'est, la dictature sans tambours ni
trompettes, sefns panache, petit cha¬
peau ou cheval noir : elle, réside et
prend sa force, non dans l'armée, peu
sûre et à qui on nie peut- offrir une co¬
carde, mais dans la police ténébreuse
et toute-puissante.
C'est la dictature s'exerçant au profit

des grandes puissances financières, des
Compagnies de Chemins de fer, des
grands services publics, etc.
C'est la Sainte-Alliance du Capital qui

se forme et s'étale sans fard autour du
sinistre aventurier.
Qu'ils sem/t donc naïfs, les quelques

camarades qui se laissent aller à em¬
boucher la trompette à Drumond, et à
manger du juif ; ils regardent vers le
Nord et s'écrient, comme sous le coup
d'une révélation : « Mais voyez donc, la
Compagnie du Nord, c'est la famille
Rothschild, c'est la juiverie » ; parbleu,
oui, mais la puissante Ctempaanie P.-L.-
M. est catholique, et item l'Orléans.
Sauf quelques attardés, quelques fos¬

siles, nos maîtres se gardent, bien d'éta¬
blir entre eux des distinguos inutiles et
désuets. Allez donc à la Chambre assis¬
ter à la lecture de la, déclaration minis¬
térielle, aux promesses non déguisées
cette fois de restreindre les maigres li¬
bertés que l'on nous tolérait — tant qu'il
n'y avait aucun danger.
Le droit, de srève retiré à tous les

fonctionnai,!es, à tous les employés des
services publics- ou soi-disant tels, la
C.G.T. menacée de dissolution, voilà dés
promesses qui. vont -constituer -sans
doute un solide bloc autour du d'Ctateur
moderne style.
Dams ce bloc, il. V aura des ducs des¬

cendant des croisades, des youpins der¬
nier bateau et des macaques de loges
ultra-humanitaires ; et tous communie¬
ront dans la même haine du prolo ré¬
volté.

Ces gens sont dans leur rôle ; aujour¬
d'hui, ils le tiennent, à visage découvert,
dédaigneux des- formules, des fictions
qui servaient à les marquer et à diviser
les forces ouvrières. Nous sentons que
la bataille sera rude, car l'homme qu'ils
ont investi de leur confiance, porté sur
le pavois et à qui ils vont, sans doute
remettre encore une fdî5 pleins pou¬
voirs, a la poigne solide.
Aussi avons-nous pour impérieux 'de¬

voir de nous demander si nous sommes
prêts pour résister au nouveau choc qui
se prépare ? Si, à côté du gros des for¬
ces ouvrières, réuni dians les syndicats,
autour de la C.G.T., nous, minorité ré¬
volutionnaire et anarchiste, nous som¬
mes capables d'accomplir ici et là, en
pleine lumière ou dams l'ombre, la be¬
sogne de désagrégation qui nous in¬
combe ?
C'est là une question angoissante et

qu'il est difficile de résoudre par l'affir¬
mative pure et simple : je noterai sim¬
plement, pour terminer, que la période
■que nous venons de passer a montré
que, sous l'influence des événements,
les anarchistes se rappelaient encore
leur passé.
La métaphysique ne nous a pas en¬

core totalement abrutis, il reste encore
des hommes d'action, mûrs pour la ba¬
lai île !

Pierre Dumas.

La Répression
L'instruction poursuivie contre nos

amis tombe enfin sous le poids du ridi¬
cule. Ce matin, on nous annonce la mise
en liberté provisoire de Jacques Long,
bientôt suivie, sans doute, de celle de
Pierre Martin, contre lequel les poursui¬
tes n'avaient pas même une ombre de rai¬
son.

Quant à Dulac, l'instruction est égale¬
ment abandonnée en ce qui concerne l'af¬
faire des bombes. Restent les poursuites
contre le numéro spécial dont il était gé¬
rant : La Dynamite a parlé. Il devrait
donc être remis immédiatement en liber¬
té, puisqu'il n'est pas d'usage d'arrêter
préventivement les gérants des journaux.
Mais les chats-fourrés ne se hâtent pas

de lâcher leurs proies. Dulac, Martin,
Merle, Almereyda, le comité des chemi¬
nots, le gérant de la Guerre Sociale de¬
main et,, après-demain, Péronnet avec
Hélène Lecadieu, il faut des victimes ex¬

piatoires. à la bande gouvernante comme
à la classe jouisseuse, pour la terreur
grande qu'anarchistes et cheminots leur
ont fait'éprouver.
Tout se paye, disertt-ils. Eh bien, soit.

Mais quels terribles comptes devront gen¬
dre, un jour qui semble rapidement ap¬
procher, la bourgeoisie sans entrailles et
ses immondes souteneurs !
A la Chambre, la séance continue à

l'heure où nous mettons sous presse. Dans
le monde des révoltés, c'est, on le voit,
la même chose : la séance continue.

-O-

« UNION ET CONFIANCE ».

Griffuelhes, qui n'est pourtant ni un
anarchiste ni un ènergumène, vient de
signaler à"son tour le rôle néfaste joué
par le P. S. U. lors de la dernière grève-
L'excellent citoyen Jaurès se garde

bien des constatations aussi évidentes
que pénibles pour le parti qui soutient
« la classe ouvrière » comme la corde
le pendu.

« Je ne crois pas que le moment de
répondre soit venu, pleurniche-t-il. Ce
n'ist pas l'heure d'entamer des contro¬
verses entre syndicalistes et socialistes.
Le prolétariat a besoin de toute ses éner¬
gies, unies et confiantes, ' pour gagner
la bataille. »

Suit l'inévitable éreintement du sabo¬
tage et des moyens révolutionnaires
qui effraient et scandalisent en Jaurès
et le politicien opportuniste et l'ancien
professeur de morale officielle.
C'est sa. façon d'éveiller les énergies-

Encore que Jaurès prétende parler au
nom d'un « prolétariat » et d'une « clas¬
se ouvrière » auxquels il n'a jamais ap¬
partenu:, ses appels à l'union et à la con¬
fiance lui resteront pour compte.
Dans « la bataille qui commence »,

où les exploités compteront sur d'autres
armes que les tirades légalistes du tri¬
bun nasillai',d — ils refuseront de se lais¬
ser rouler une fois de plus par les arri¬
vistes du P■ S. U.

ÇA LUI MANQUAIT.

Notre rAzew national avait déjà re¬
cueilli les félicitations de toute la presse
réactionnaire de France et d'ailleurs.
Voici maintenant une feuille, la plus
imm.ondes des feuilles immondes Z'OEil
die la Police, qui publie une apothéose
du traître, représenté debout les bras

croisés, et défiant du regard une cou¬
ronne de poings tçndus.
L'OEil de la Police ! FoiZà un torchon

à pomper les déjections (fui lui va com¬
me un gant, au grand provocateur de
la place Beauvau.

ALCOOLISME COMPARÉ.
La statistique suivante est établie par

les Annales d'hygiène publique. Elle
donne le nombre des débits dans quel¬
ques villes du monde : *

Habitants Délits

Sus à la 101)

2.661.000 30.000
3.437.006 10.S21
5.536.000 5.360
1.GPS .003 5.740
343.000 3.052
509.000 2.095
54.4.000 503
257.000 1.400

Paris
New-Yorck
Londres
Chicago
San-Francisco
Baltimore ...':
Manchester

Bordeaux'
Hurrah ! Paris, la « Ville Lumière »,

vient en tête !
Les Démocratie (France, Etats-Unis),

battent les Monarchies.
Que l'alcool va donc bien avec la Dé¬

mocratie ! •
CONSEQUENCES

Sur 100 détenus pour assassinat on trouve .53 aie.
— — outrages il la pud. 53 —
— — incendies 57 —
— — mendie., vagabond. 70 —
— — .coups, blessures 90 —

Sur 500. détenus on trouve , 323 aie.
soit 04 % ou les 2/3.

(1) Legrain. L'Alcoolisme.

Pour le Libertaire
Souscription pemjanetjte

4e LISTE
Collecte faite par Lanoff, 3 fr. ; Charbon¬

nier, 2 fr. ; Brice, 0 fr. 90 ; Laroche, 2 fr. 80 ;
Collecte faite par Ternant aux cités des Verre¬
ries de Gouhenanis : Montait! J.-M. 0 fr. 50 ";
Montard Ant., 0 fr. 75 ; Montard mère, 0 fr. 25;
Ternant Marcel, 0 fr. 50. Total : 2 fr. — Du¬
rand, Ifr. ; Groupe libertaire d'Epinal, 5 fr. ;
Pons Michel, 1 fr. ; Eychenne et autres cama¬
rades. 4 fr. ; Dupuis Raoul, 1 fr. ; Max Char¬
les. Ifr- ; Un groupe de charpentiers, 1 fr. 10 ;
Bidax, 2 fr. ; "Louis Dupray., 10 fr.

POUR LES PRISONNIERS
Joseph le Marseillais, 4 fr. ; Giolpho, 0 fr. 50;

Dusseux, 2 fr. ; Ravizza. 0 fr. 20 : Berlin,
0 fr. 50 ; Borie, 0 fr. 25 : Moncongé, 0 fr. 30 ;
Këà'te, 0 fr. 50 ; Manitzert, 0 fr. 50 ; Goulely,
0 fr. 50 ; Montigny. 0 fr. 50 ; Rémi, 0 fr. 50 ;
Lasne. 0 f,r. 50 ; "Vageon, 0 fr. 50 ; Barreau,
6 fr. 50 : Brillon, 0 fr. 50 ; X..., 0 fr. 25 : Rau-
■naize 0 fr. 50 ; Trbis anonymes, 1 fr. ; X...
0 fr.'50.
POUR LES CAMARADES ARGENTINS
Charbonnier, 2 fr.

La Bourgeoisie peut, pour quelque
temps encore, respirer librement et sa¬
vourer en paix le fruit de sa nouvelle
victoire. Pour quelque temps encore,
elle peut continuer ses digestions diffi¬
ciles et s'abandonner sans crainte aux
douceurs du sommeil.
Son sauveur ne l'a pas lâchée après

la terrible épreuve qu'elle a dû endurer
et, plus que jamais, il est décidé à veil¬
ler sur elle avec un soin tout paternel-.
Averti par l'expérience, le Renégat

s'entoure déjà de grandes précautions,
en prévision des risques et des dangers
que des gens sans aveu font courir à
sa tendre personne.
Dans son amour de père prévoyant

et dans son zèle de défenseur intrai¬
table, il n'a pas craint de faire appel,
pour l'aider dans la lutte, au dévoue
ment d'hommes résolus à ne rien tolé¬
rer- qui ne soit conforme à sa volonté
de « Dictateur ».
Il s'est assuré, entre autres concours

précieux, celui non moins précieux du
Quinze mille Raynaud, farouche admi¬
rateur du chat à neuf queues comme
palliatif à tous les maux. En résumé,
il a appelé pour le seconder des politi¬
ciens qu'on ne saurait accuser d'être
tendres pour la classe en mal de révo¬
lution.
Lépine doit être satisfait. TyTais qu'en

pense le prolétariat ? Consentira-t-il
plus longtemps à supporter les agisse¬
ments de l'aventurier de la place Bau-
vau, ou bien éprouverait-il, dans son
intuition, du drame qui va se jouer sur
■son dos, un sentiment de dégoût mêlé
de colère qu'il saura traduire par des
■actes tangibles qui ne laisseront aucun
doute sur sa véritable pensée ?
Qu'il ne s'y méprenne pas. Dans la

lutte qui va s'engager, c'est cette petite
somme de liberté dont il a pu jouir jus¬
qu'à ce jour que Briand veut lui ravir.

Ce sont toutes ses légitimes revendi¬
cations qu'on veut- étouffer ; c'est son
droit au mieux-être et son espoir en
une société meilleure qu'on veut attein¬
dre et briser.
La classe ouvrière est menacée dans

ses forces vives et son avenir se trou¬
vera, de ce fait, gravement compromis
si elle ne fait pas le geste définitif et
libérateur qu'on attend d'elle.

Mariant.

PROPOS D'UN PAYSAN

k'/lUtre Sabotage
Ils n'ont qu'à se bien tenir les sabo¬

teurs. Ils sont dûment flétris par un vote
de la Chambre eû compagnie des antipa¬
triotes et des violents, et flétris d'une
flétrissure de marque, d'une flétrissure
unanime. Les mameluks de Briand et
ceux qui la veille lui montraient le poing
et l'abreuvaient d'engueulades, ont en
cette première partie de l'ordre du jour
Raynaud marché de concert. Neuf uni¬
fiés ont voté avec la majorité, les autres
se sont abstenus et comme dit le prover¬
be : « Qui ne dit mot consent. » Une
seule voix — celle de Colly — a été dis¬
cordante. Isolement splendide.
Que des députés s'insurgent contre

l'action directe et le sabotage, quoi de
plus naturel ? Ils défendent, en somme,
leur pain quotidien que ces maudits sa¬
boteurs voudraient leur tirer de la bou¬
che. Mais bien heureux seraient lesdits
saboteurs s'ils n'étaient flétris qu'au Pa¬
lais-Bourbon.
Les journaux bien pensants et même

les autres ne prennent pas des mitaines
pour leur tailler des croupières. Les juifs
convertis du Gaulois et les vide-cuvette

de l'Action font chorus en cet aboiementt
général. Pauvres saboteurs, ce qu'ils en
entendent de vertes et de pas mûres.
J'ai sous le nez un article de la France

de Bordeaux et du Sud-Ouest, intitulé la
Spectre Noir. Je m'attendais à trouver
sous ce titre un éreintement en règle de
la eléricaille. Je pensais que l'auteur,
Lucien-Victor Meunier, . allait dire son
fait au Saint-Père — cette vieille bête de
Pie X — ainsi qu'à tous ses curés, ses
moines et ses nonnains.
Du diable si je me figurais qu'à propos

du Spectre Noir, l'ancien rédacteur du
Cri du Peuple avait tartiné sur le sabota¬
ge et l'avait flétri — tel un vulgaire
quinze mille — comme une besogne anti¬
française, antirépublicaine, antisociale,
antihumaine, tout un tas d'anti comme
disait Jules Guesde, qui fut au Cri du
Peuple, ci-dessus nommé, le collabora¬
teur et le camarade de l'auteur de l'ar¬
ticle auquel je fais allusion.

Ça y était pourtant, et la grande oeï*
1ère du journaliste venait de ce qu'un
certain Auther, maire socialiste de Cor-,
Deilla de la Rivière, un patelin de l'ar-



rondissement de Perpignan — mis à pied
pour ce fait et pour deux mois, par le
préfet des Pyrénées-Orientales — avait
pris l'initiative d'une réunion publique
et, devant ses administrés réunisi pour la
plupart ouvriers agricoles, s'était livré
je cite l'article — « comme en proie à
« une sorte de frénésie, aux pires violen-
« ces, faisant de son écharpe municipale
« l'étendard du sabotage, exhortant ses
« auditeurs à défoncer les routes, à bous-
« culer les chemins, à empêcher ainsi les
« vignerons à rentrer leurs vendanges.
<( Et comme grisé par sa propre éloquen-
« ce, il avait offert aux saboteurs de se

« mettre à leur tête ».

Incidemment, dans ma conversation
avec Falourd à propos de La cherté de la
vie, il me semble avoir parlé de ce maire
roussillonnaîs "dont Lucien-Victor Meu¬
nier dit qu'il « ri'est pas un méchant
homme, mais un-malade travaillé par le
microbe de la surenchère ». Une mise au

point de son rôle est nécessaire et vous
verrez comme sa pensée était claire et
logique et combien il avait raison dans
le rnodns vivendi que, pour cette année,
il offrait aux habitants de sa commune,
propriétaires et salariés.
Le vin est cher, très cher, je dirais mê¬

me horriblement cher et j'expliquerai
tout à l'heure les circonstances de cette
cherté. Auther, en brave homme qu'il est,
pensa le plus humainement du monde
que tous ayant été à la peine, tous de¬
vaient être au profit. Les salariés avaient
donné leur quote part d'efforts at de sa¬
crifices quand la mévente souleva les dé¬
partements méridionaux. Les cours

étant, cette année, largement rénuméra-
teurs, pourquoi le profit serait-il empo¬
ché par les seuls propriétaires, et pour¬
quoi les ouvriers n'y participeraient-ils
pas ?
C'est dans ces intentions conciliantes

qu'il convoqua la réunion qui lui vaut ses
deux mois de suspension. Il comptait
naïvement que les propriétaires se déran¬
geraient pour se rendre à son appel et
comme bien l'on pense, il fut déçu. C'est
alors qu'il préconisa la grève des vendan¬
geurs, la grève avec picketing. Là encore,
il apparait qu'il n'eut pas de grands ré¬
sultats, la grève finit en eau de boudin.
Voilà tout le sabotage auquel s'est li¬

vré ce maire paysan et voilà l'exposé du
fait dont s'empare le fils d'un fouriéris-
te célèbre pour nous dire que les sabo¬
teurs ne sont pas des ouvriers, ni des so¬
cialistes — tandis que lui serait l'un et
l'autre par hasard ? — et il ajoute que
les théoriciens sérieux du socialisme,
Jules Guesde en tête, ont toujours dé¬
noncé comme nuisibles au développement
de l'idée socialiste les agissements anar¬
chistes.
Les saboteurs, dit encore, le rédacteur

en ciiei de la France, sont des <i brutes
mal taisantes, dévastatrices, détruisant
sans savoir pourquoi ou plutôt ne le sa¬
chant que trop » et là perce le bout de
l'oreille ; il nous parle de Romieu qui,
en 1881, préparait par son Spectre rouge
l'opinion publique savamment cuisinée ec

terrorisée au Coup d'Etat, de Décembre.
Nous savons maintenant pourquoi il a

intitulé son article .le Spectre Noir, et
comment le Spectre Noir, ce n'est plus le
cléricalisme, mais l'anarchie. Cependant,
sans être trop curieux, nous voudrions
bien savoir, comme dit la chansùn, pour¬
quoi M. Lucien-Victor Meunier s'occu-
pant de vignerons et flétrissant le sabo¬
tage, n'a pas vu où nichent les saboteurs
et semble ignorer un sabotage qui crève
les yeux ? Serait-il atteint de cécité ?
Le vin qui était a quinze francs l'hec¬

tolitre au printemps dernier a .dépassé
cinquante irancs à la fin de l'été. Il at¬
teint un prix qu'au plus fort oe la pé¬
riode phylioxérique il n'avait jamais at¬
teint. Les vins de 1909 se vendent 120
francs la pièce de 220 litres en Lot-et-
Garonne. Les vins nouveaux après la dé-
cuvaison valent 90 et cent francs.

De cela, M. Lucien-Victor Meunier se

fout. Son cellier doit être abondamment
approvisionné et nul ne le rencontre dans
les rues de Bordeaux une bouteille à la.
main, allant chercher chez le gargotier
ou l'épicier le plus proche le litre de
gros bleu pour le repas de la famille. Il
se moque que des spéculateurs sans ver¬

gogne aient au printemps raflé la récolte
dans les trente francs la pièce pour la
revendre à 120. Ce sabotage le laisse
froid. Il n'est pas antisocial, antihumain
et antifrançais, comme le prétendu i

« bousculage » des chemins de Comeilla
de la Rivière.

Qu'importe au Monsieur que le com
merc<», pour maintenir la hausse, ait ache¬
té sur souche la presque totalité de la ré
coite du Bas Languedoc et de l'Algérie?
Qu'est-ce que ça peut lui faire que le goq
vernement interdise — pour que le vin se
vende cher — la circulation des piquettes
sur le territoire républicain ? qu'il frappa
de droits exorbitants les raisins secs î
C'est bien le cadet de ses soucis.
Le vin est chéri Eh bien ? Est-ce qu'un

clergyman Yankee dont le nom m'échap
pe, n'a pas dit, lors de la grève de 1886
à Chicago qui coûta la vie à nos bons
camarades, que les ouvriers peuvent vivre
avec du pain sec et de la bonne eau ?
Et s'ils ne sont pas contents, n'y a-t-il

pas dés tribunaux, des prisons et des
coups de fusil à leur service ?
C'est avec ces armes que Briand va

maintenant à la. bataille. Ça vaut mieux
que les piques d'autrefois. Quant au sa¬
botage, c'est un phénomène de régres¬
sion, voilà tout.
Les saboteurs ne sont pas des ouvriers

ni des socialistes. Eh non, estimable plu¬
mitif, ce sônt en l'occurenoe des commer¬

çants et des voleurs, c'est-à-dire tout ce

qu'il y a de plus bourgeois.
Le père Barbassou.
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Chez les Jusficiards

LOIS PATRONALES

Maurice Imharl, poursuivi comme aé¬
rant. de l'Anarchie, vient, de se faire dé¬
cerner un an de prison par la Cour d'as¬
sises de la Seine.

« Outrages et diffamations envers l'ar¬
mée. «

Un épisode de plus dans la bataille
menée, depuis toujours, par les anar-
cbi£.[es de toutes nuances contre la gan¬
grène militaire et patriotique.
Ce n'est pas cette condamnation non

plus qui enragera une propagande queles événements nous font voir de plus
en plus indispensable.
Plus nos gouvernants mettent inso¬

lemment la force armée et la disciplinemilitaire au service des princes de la
finance et de l'exploitation, plus appa¬
raît nécessaire de désagréger cette ar¬
mée, de détruire cet esprit d'obéissance
imbécile qui fait la force suprême des
rois Rothschild et des Briand, leurs lar¬
bins.
Au cours de l'audience de mardi der¬

nier, l'avocat général Peysonnié 's'est
cru obligé de rééditer l'ânerie classi¬
que :

« On se demande vraiment si les gens
qui écrivent de pareilles choses ne sont
pas payés par les ennemis dé' la
France. »

Hélas ! ce boniment-là est aussi usé
que les boniments légalistes du P.S.U.

. L'on sait trop aujourd'hui que les
« ennemis de la France », les bourgeois
allemands, sont de cœur avec les
Briand, Peyssonié et autres sauveurs d»
la Patrie Française.
Honnête Matin, qui reproduis si com-

plaisamment la tirade du goujat Peys-
sonnié, il n'y a pas si longtemps que
par de. copieux extraits lu nous faisais
savoir la joie de la presse nationaliste
allemande, acclamant la victoire de
Briand, vainqueur de l'hydre anar¬
chiste. Ce jour-là, où étaient les amis
des a ennemis de la France » ?
Quant aux gens, effectivement payés

pour de sales besognes, H n'en manque
1>as. Sans parler de l'honnête Matin et
du restant de la presse honnête, il y a,
par exemple, le Peysonnié en personne
et toute la clique des jusliciards. Il y a
les gens qui se font des rentes à fabri¬
quer journellement de la souffrance hu¬
maine ; il 'y a lès pourvoyeurs lajge-
ment rétribués de la prison, du bagne
et. de la guillotine. Toute cette, magis¬
trature, grassement stipendiée pour
exercer les sales et lâches vengeances
bourgoises sur tous les réfrdeiaires so¬
ciaux, sur tous les révoltés inconscients
ou conscients.
Mais le flot anarchiste monte, qui

bientôt balaiera avec l'ignominie, mili¬
taire, avec la hideur du capitalisme,
toute la turpitude, des gens de Loi, par¬
lementaires, mouchards et magistrats.

Pétrus.

Ea'&paisemei&f
Notre camarade Corion, condamné en

septembre à la suite des événements de
Mu.rge.ncy à trente mois -de prison -et cinq
ans d'interdiction de séjour, vient de se voir
enlever le régime des détenus politiques qui,
jusqu'à ce jour, lui avait été accordé, tant
à Pontoise qu'à la Santé.
Nous ne comprenons pas qu'après l'avoir

reconnu comme détenu politique, l'on puisse
du jour au lendemain le soumettre au régi¬
me du droit commun sans môme dire pour¬
quoi.

Ce sont là des actes dignes d'un gouver¬
nement tzariste. Contre cet odieux arbi¬
traire, il est du devoir pour tous tes gens
de cœur de s'élever.
Ohé ! la Ligue des Droits de l'Homme, Les

gouvernants tortionnaires de notre belle
République vous préparent de la besogne.C'est l'heure de vous montrer.

La victoire du traître Briand va lui
permettre de pousser activement le vote
de ses « lois sociales » destinées à étran¬
gler les syndicats au profit de la classe
exploitrice. Nous voulons parler des pro¬
jets de loi sur Le contrat collectif du tra¬
vail ; l'Arbitrage obligatoire et La Capa¬
cité commerciale des Syndicats.
Les syndiqués conscients savent le cas

que doit faire la classe ouvrière de ces
belles lois, si elle ne veut voir briser en
ses mains le puissant outil d'émancipa¬
tion que pourrait être le syndicat. Le
Travailleur du Bâtiment, La Voix du
Peuple, Vérités (organe de l'Union des
syndicats du Hâvre), d'autres journaux
ouvriers encore ont mis les travailleurs
en garde contre les intentions des rené¬
gats.
Pour l'agitation à mener contre ces pro¬

jets, les camarades consulteront avec fruit
les articles ci-après :

Jamais nous n'avons vu tant de lois et de
projets de lois pour « favoriser » la classe
ouvrière
Le 7 décembre dernier, le Parlement vote

une loi sur le paiement des salaires.
î. 17 mars, M Viviani, ministre du travail,faisait voter par la Chambre une loi sur la

suppression du marchandage ; avant la sépa¬ration, la Chambre vote 'à la bâte les lois
su* les retraites ouvrières.
Aujourd'hui on examine une loi sur le

contrat collectif du travail, une loi sur )'a*
bitrage obligatoire, et enfin upe autre loi sut
la capacité commerciale des synii-ats. ,< Mo¬dification à la loi de 1884 sur les svndh
oats. »

Il nous suffirait d'invoquer la faveur c-t
1 enthousiasme que reçoivent ces projets deloi de la part du patronat et des journalis¬
tes à leur solde, pour justifier notre mé¬
fiance.
Mais nous ne nous contentons pas de ceseul argument, nous voulons examiner de

plus près et prendre leurs déclarations et
leurs écrits pour étalei la vérité que cachentles nombreux traquenards qui composent leslois dites « ouvrières ».

M .Viviani vient de déposer sur le bu¬
reau de la Chambre un projet de loi com¬
posé de 11 articles établissant le contrat
collectif, ce qui signifie qu'un patron, sans
représentant ou une compagnie peuvent pas¬
ser une convention avec les représentants
ou le syndicat professionnel de son indus¬
trie et, qu'une fois établie, patrons et ou¬
vriers seraient tenus de s'y conformer sous
peine de pénalités prévues par la loi.
Cependant, les ouvriers respecteront-ils

ce contrat établi selon leur volonté et ga¬ranti par la seule signature du représen¬
tant du syndicat? Ne surviendra-t-il pas en
cours de route un cas fortuit qui jettera
une perturbation et qui nécessitera une rup¬
ture du contrat, parce qu'il y aura ce cas
mprévu? Les patrons de leur -côté le res¬

pecteront-ils aussi? N'y aura-t-il pas la
toncurrence et les calamités qui viendront
porter obstacle ? Oui, et c'est précisément la
raison pour laquelle nos ministres, agissant
en parfaits juristes, déposent en même
temps une loi 'sur l'arbitrage obligatoire
qui contraindra tout ouvrier ou patron qui.
entrera en conflit, d'y faire appel et de se
soumettre à la décision prise par ce tribu¬
nal d'arbitrage.
Cette loi fonctionne déjà en Australie,dans la Nouvelc-Zélande. Nous pouvons

donc connaître les effets de cette loi et en
tirer un enseignement.
Il y a dux ans, îés mineurs de la Nou¬

velle-Zélande s'opposèrent par la grève à
certaines conditions de travail imposées parle patronat, ce qui est contraire à la loi,
puisqu'ils se trouvaient sous un jugement
du tribunal arbitral.
Ce tribunal imposa une amende au Syn¬dicat des Ouvriers

. Mineurs ; celle-ci ne
fut pas payée; c'est alors que les agents dufisc saisirent le mobilier des ouvriers pour
payer au patronat des dommages-intérêts
et à la justice (c'est-à-dire à ce tribunal ar¬

bitral) les frais du procès.
Un autre cas .: les boulangers de la même

vile, constitués en un puissant syndicat,voulurent établir une convention limitant
la journée de travail à 8 heures; soumise
au tribunal arbitral ce dernier la refusa. Us
patientèrent encore trois années, puis ils es¬
sayèrent une seconde fois; nouveau refus de
la part du tribunal arbitral, cette fois ils ne

purent résister, ils déclarèrent la grève.
Quelques jours après, un huissier se pré¬

senta au syndicat et remit une assignation
au secrétaire et aux administrateurs, leur
réclamant 100 livres sterling (2.500 fr.) à
chacun pour avoir participé à cette grève.
Devant de tels exemples, n'avons-nous

pas raison de nous méfier? Que devient le
droit de grève proclamé par tous les
Briand-Clemenceau ?
Le but à atteindre pour nos dirigeants,

c'est l'anéantissement de l'action syndicale.
Un bourgeois, juriste en herbe s'en expli¬
que clairement dans un livre qu'il vient
d'éditer à la librairie Giard et Brière, c'est
un certain Monsieur Charles Franck, doc¬
teur en droit, qui, à la page 505 de son
volume s'exprime ainsi :

n Après vingt-cinq ans d'un régime de

liberté (sic) les syndicats n'ont pas répondu
à l'espoir de ceux qui ont voulu les fonder;il est temps de se préoccuper de la réalité.

« Nous ne combattons pas le syndicalis¬
me; nous ne demandons pas l'abrogation dala loi de 18S4, mais nous estimons qu'il estutile de prendre des mesures de précaution.Il faut interdire aux syndicats toute action
autre que celles strictement délimitées parla loi. Il faut les rendre civilement respon-sables des actes qu ils commettent. Les au¬
toriser à posséder et frapper à la caisse, tel
nous semble être le seul remède. »

On ne peut avoir plus de cynisme !
Il faut donc ajouter à ces lois la troisième

qui forme la garantie destinée à se sou¬
mettre aux autres; elle constitue la base où
reposeront les deux autres.
Cette loi c'est la capacité commerciale;

chaque syndicat pourra posséder meubles
et immeubles, faire du commerce, exploiter
ses semblables, enfin constituer une forte
caisse afin que, le syndicat ayant commis
une infraction à l'une ou l'autre des lois, il
soit permis au patron de soutirer de la
caisse syndicale la somme perdue par lui
des suites d'une violation de contrat de la
part de ses ouvriers.
Voici du reste l'artiele 9 du projet de loi

déposé par le Ministre du Travail, M. .Vi¬viani :

«, Art. 9. — Les syndicats professionnels
ou les individus liés par la convention col¬
lective sont passibles, en cas de violation
des engagements contractés par eux, de
dommages-intérêts qui peuvent leur être ré¬
clamés. »

C'est clair, c'est précis! Les syndicats
seront responsables des violations de con¬
trats de la part des ouvriers qui auront
confié leurs intérêts aux syndicats et qui,
pour des raisons qu'on ne peut toujours
prévoir ou par une mauvaise rédaction du
contrat se seront mis en grève pour ïaire
valoir leurs revendications.
C'est donc une violation du droit de

grève, c'est l'étranglement de l'action syn¬dicale. C'est enfin l'anéantissement du syn¬
dicalisme.
Les syndiqués ne doivent pas négliger

ces trois projets de lois qui vont venir en
dicussion devant le Parlement et qui sont
le plus bel ornement de la République bour¬
geoise.

G. Rome.

***
Ce sont ces lois en projet que, dans sadéclaration du 9 juin 1910, notre célèbre re¬

négat Briand qualifiait de « charte d'orga¬
nisation générale du travail ».
Dans la bouche de l'homme qui' a renié

tout son passé, cet ensemble de dispositions
législatives ne signifie pas autre chose
qu'un piège dans lequel viendraient bête¬
ment se faire prendre nos syndicats.
Voyons tout d'abord le contrat collectif.

Contrat collectif
Point n'est besoin de dire que nous ne

pouvons pas être contre le contrat collec¬
tif proprement dit, puisque, tous les jours,
nous luttons dans nos syndicats, par la
mise à l'index, par la grève, durant des se¬
maines, des mois entiers même, pour arra¬
cher à nos patrons de nouvelles conditions
de travail que viennent approuver leurs si¬
gnatures et les nôtres. Nous nous déme¬
nons pour que soient augmentés nos salaires,réduites nos heures de travail, et le conflit
dure aussi longtemps que possible, tant que
notre employeur n'a pas acquisecé à nos
desiderata, d'où contrat.
Le contrat, en effet, devient de plus en

plus un des éléments de notre vie économi¬
que et, comme le dit avec raison M. Ville-
min :

« ... Le contrat collectif implique l'exis¬
tence d'une organisation collective des for¬
ces ouvrières et patronales. »
Ainsi donc, où il n'existe pas d'organisa¬

tion ouvrière puissante, il ne peut y avoir
contrat collectif, puisque c'est, au contraire,
le patron qui impose sa volonté, qu'il nous
présente sous forme de règlement d'atelier,
de chantier, autrement dit son contrat est
unilatéral.
Nous sommes donc pour le contrat qui

ablige la constitution d'un syndicat ouvrier
puissant, mais nous sommes aussi ptontre
le semblant de contrat dont certains petits
syndicats abusent en acceptant quantité de
clauses qui servent' davantage les intérêts du
patron que l'absence de tout contrat.
Mais pourquoi donc M. Viviani a-t-il fait

signer par le président de la République
son projet de loi sur le contrat collectif?
Nos gouvernants manquaient-ils d'articles
dans leur Code civil?...
Le vieux Code Napoléon avait prévu déjà

le contrat entre particuliers ou associations
de particuliers et, pour preuve, il existe
des contrats entre syndicats patronaux et
syndicats ouvriers qui sont applicables à
toute la corporation, dont les conseillers
prud'hommes et les juges de paix se servent
et considèrent comme une modification indis¬
cutable aux usages locaux.
Il faut donc chercher ailleurs la cause qui

a fait agir nos ministres, qui sont, on ne
saurait trop le répéter les domestiques gras¬
sement récompensés du patronat et de là
classe bourgeoise.
Ecoutons, pour nous convaincre, M. Gai-

lotti, de la Fédération centrale des Entre- !
preneurs, critiquant, dans son rapport an¬
nuel, ceux de ses collègues qui n'ont pas -

firna<iencore compris les bienfaits du syndicat Ça-trônai :

« Ceux qui parlent ainsi n'ont pour ex¬
cuse que leur ignorance; s'ils pouvaient
parcourir nos travaux depuis douze ou
quinze ans, comparer ce que nous étions
alors, inconnus, dédaignés, à peine écoutés
et ce que sont devenus aujourd'hui nos syn¬dicats et nos fédérations dont les solennitésprennent un caractère quasi-officiel par laprésence des membres du gouvernement quitiennent à honneur de les présider; s'ilspouvaient connaître les rapports entretenus
avec les pouvoirs publics, être les témoinsde la considération témoignée à nos-, prési¬dents, voir comment ils sont écoutés — etles résultats obtenus, cette année (1909)sont là pour les confirmer — ils ouvriraient
les yeux et viendraient à nous. »

Comprenez-vous, maintenant, camarades,que nos ministres, qui « tiennent à hon-
eur » de présider les congrès et les banquets
patronaux, aient été à ce point gentils etreconnaissants en fabriquant une loi sur lfl
contrat collectif qui dit

« Art. 9. — Les syndicats liés par la con¬vention collective sont passibles, en cas deviolation des engagements contractés pateux, de dommages-intérêts; »

Le Code civil ne parlait pas de nos syn¬dicats ouvriers, il fallait donc revoir et cor¬
riger ses articles et puis aussi, si on arrivait
â faire avaler à populo que les trois piègesde lois patronales étaient la « charte d'orga¬nisation générale du travail », on ferait du
contrat une assurance patronale contre la
grève. Par une longue durée de la conven¬
tion collective, on arrêterait l'élan des re¬
vendications ouvrières. Le patron pouvant
par avance calculer les bénéfices à réaliser
sur l'exploitation ouvrière et sur le sabotagedu travail, en rusant sur la qualité ou lai
quantité des matières premières, n'aurait
plus les soucis de l'heure présente...

Capacité commerciale
Mais, pour ruiner et détruire nos organi¬sations, qui n'ont que les cotisations d«s

adhérents comme ressources, il fallait lesattirer plus encore dans l'engrenage capi¬taliste, tout en feignant de leur porter esti¬
me. C'est à ces fins que l'on va nous doterde force de la capacité commerciale.
Nos syndicats pourraient donc se lançei;dans le commerce, l'entreprise. la sous-en¬

treprise surtout, si chère à M Villemin, dffBâtiment.
Nos syndiqués, dont un trop grand nom¬bre encore méconnaît la force syndicale, lasolidarité dans les conflits pour le relèvenumit

des salaires, la réduction de la journée detravail, deviendraient tous tâcherons. Les
colectivité1! ouvrières, nouvelles formes du
tâcheronnat, se multiplieraient à l'infini. La
course aux travaux, la course aux rabais au¬
raient libre cours. Nous abandonnerions no¬
tre idéal communiste; notre C.G.T. révo¬
lutionnaire serait brisée; mais nos patr-onS
pourraient se faire octroyer par leurs tribu¬
naux des dommages-intérêts dans lç cas où
nous ne serions pas bien sages et que nous
oserions enfreindre certaines clauses du con¬
trat collectif, qui, avec la « charte » nou¬

velle, nous seraient imposées, dans bien!
des cas, le couteau sur la gorge.

Arbitrage obligatoire
Ça, c'est le dada de M. Millerand. C'est

le droit de grève supprimé, la puissance ca¬
pitaliste portant l'arbitraire à son apogée et
faisant du salariat le pire des esclavages.
L'arbitrage obligatoire viendrait tout natu¬
rellement étayer le contrat collectif — nou¬
velle forme —- et faire qu'il ne pourrait
presque plus être dénoncé. Çe serait pourainsi dire l'éternelle reconduction, le con¬
trat dont on ne pourrait prévoir la fin. L'ar¬
bitrage facultatif donnant déjà des résul¬
tats détestables, on peut préjuger ce que don¬
nerait l'autre.
Concluons donc que la « charte d'organi¬

sation générale du travail » : contrat collec¬
tif nouvelle forme, capacité commerciale et,
arbitrage obligatoire, est une véritable arme
de guerre que la bourgeoisie voudrait sé for¬
ger contre nous, avec l'approbation des fou¬
les ouvrières ignorantes.
A nous donc de "continuer notre propa¬

gande, de dénoncer la supercherie, de la,
crier bien haut, afin que notre classe ou¬

vrière, évitant le piège grossier, comprenne
enfin toute la haine que lui porte la classe
patronale et gouvernante.

J. ranty.
***

Jusqu'à Basly lui-même, qui, dit le So*
cialisme, grâce à ses relations avec leS
syndicats miniers internationaux, a la
perception nette du danger.
Pour l'arbitrage obligatoire, projet chéri

de Millerand, voici ce qu'il écrit ;
a L'International Socialist de Sidney nou^

en apprend de belles sur l'arbitrage obliga¬toire voté sans réflexion. Le militant Peter
Bowing, coupable d'avoir organisé une grèva
contre la volonté des arbitres, a été con¬
damné à deux ans et demi de trayaux for¬
cés. D'autres condamnations à dix-huit mois
da travaux forcés ont été prononcées contre
huit autres militants ouvriers. »

Et le Basly de Decazevile ajoute S
Quand une armée veut emporter une cita¬

delle,on fait mettre sac à terre aux bataillant
impatients. L'armée prolétarienne, légère et
disciplinée, sera bientôt prête. Devons-nous
alourdir sa marche par de nouvelles char¬
ges »
Des militants comme Rome et Ranty

l'ont montré ; la marche en avant du pro¬
létariat serait plus qu'alourdie ;s'il accep¬
tait les lois en question, elle serait arrêtée,,



Le syndicat ne vaut que comme instru¬
ment de lutte, de révolte ouvrière ; si cette
révolte devient impossible à quoi bon se
grouper ?
La révolte rend seule l'homme fier et

libre. C'est pourquoi nous soutiendrons
de toutes nos forces les travailleurs quiveulent laisser, ou mieux. accroître tou¬
jours plus la valeur émulatrice du syndi¬
cat.

111
r

Que signifie cette diminution de la na¬
talité et quelles en seront les censé
quenices ? Les anthropo-sociologues se
plaisent à y .voir un* mal inhérent à la
race —; non à la prétendue race latine-—
puisque la natalité reste élevée en Es¬
pagne et en Italie ; mais depuis qu'on
a constaté qu'elle diminue encore plus
rapidement chez les Ansto-Saxons de la
Grande-Bretagne, des Etats-Unis et de
l'Australie, il fallut convenir que si laFrance dégénère parce que sa natalité
décroît, tous les Anglo-Saxons s'achemi¬
nent à une dégénérescence identique.La vérité, c'est que la diminution des
naissances correspond à une certaine
phase de l'évolution des sociétés, phasequi me paraît en progrès sur les précé¬dentes ; la France a précédé les autres
nations dans la manifestation démogra¬phique, parce qu'elle leur a ouvert- la
voip de la civilisation. Celui qui parlede la dégénérescence française dérai¬
sonne donc et ne mérite aucune créan¬
ce ; ou il ignore l'histoire et Jes condi¬tions actuelles du pays, ou il ne sait pasapprécier les phénomènes qui marquent
un recul ou un progrès, ou bien, en¬traîné par une passion politique et des
préjugés ethniques, il calomnie à son
insu celle qui fut et qui reste une
grande nation, un phare de civilisation
et de liberté.

Napoleone Colajanni.
JLatins et TAnglo-Saxons, races supé¬rieures et, races inférieures. Paris, Alican, 1905.)
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Emile Pouget. — Le Sabotage, un Volume
de 70 pages, 0 fr. 60.

Bibliothèque du « Mouvement Prolétarien »,
chez Marcel Rivière et Cie, éditeurs, 31,
rue Jacob, Paris.
Dans cette étude —- dont l'actualité est

inconstestable, car il est de plus en plus
Question, dans tous les milieux, de sabotage,Vjty- l'auteur expose les origines du sabotage
et en montre les raisons économiques.
Après avoir prouvé que le sabotage estl'essence de la société actuelle, il établit la

différence qu'il y a entre le sabotage capi¬
taliste et le sabotage ouvrier : Je premier
faisant œuvre de mort, le second œuvre de
vie.

, Avec des exemples à l'appui, l'auteur dé¬
montre ensuite que le sabotage — moyen
de défense prolétarienne contre le patronat,
—- n'est pas dirigé contre les consomma¬
teurs qui, souvent même, se trouvent en bé¬
néficier.
Le Sabotage est une étude que tous ceux

que les problèmes économiques passionnent
liront avec intérêt et profit,

*.**
A. Lanzill-o. — Le Mouvement Ouvrier en

Italie. (Traduction par S. Piroddi.)
In-16, 61 pages, tome XII, de la Bibliothè¬
que du « Mouvement Prolétarien », Mar¬
cel Rivière et Cie, éditeurs, 31, rue Jacob
et 1, rue Saint-Benoît, Paris ; o fr. 60.
Le socialisme italien est beaucoup plus

difficile à comprendre que celui des autres
pays. Les populations agricoles ont un sen¬
timent profond de la guerre civile et elles
s'engagent dans d'énormes conflits qui se¬
raient impossibles ailleurs. D'autre part, il
existe en Italie de vieilles traditions qui ont
donné au coopératisme une si grande impor¬
tance qu'on peut se demander si la produc¬
tion coopérative ne va pas devenir une forme
caractéristique de l'économie italienne. Le
parti socialiste, obligé d'évoluer entre deux
grandes forces qu'il ne comprend pas bien,
donne l'exemple du plus extraordinaire dé¬
sordre intellectuel. Presque tous les écri¬
vains socialistes actuels sont extrêmement
découragés : A. Lanzillo pense qu'il serait
désirable de voir se former un groupe de
-militants qui travailleraient à éclairer les
ouvriers sur la véritable nature des phéno¬
mènes sqciaux qui se produisent aujour¬
d'hui; les doctrines enseignées jusqu'ici
s'appliquent si mal aux faits qu'elles ne ser¬
vent qu'à tout embrouillei et les politiciens
profitent de la confusion qui existe dans les
esprits pour entraîner les classes ouvrières
à faire dépendre tout leur avenir des combi¬
naisons parlementaires.

***
De îa librairie Çtock J
Le tome I8r des Œuvre s de Ernest Cœur-

deroy [/çurs d'Exil, 1849-1851), un volume,
3 fr. 50.
Dans cet ouvrage, présenté par Max Neft-

lau, éclate à chaque page, en un langage
admirable, l'amour de la liberté, la révolte
contre la société établie, et une audace de
pensée qui anticipe et souvent dépasse nos
conceptions les plus modernes. Ainsi Cœur-
deroy, l'isolé, le poète, complète Proudhon
et Bakounine.;

***
La Société Nouvelle, revue internatio¬

nale paraissant tops les mois, Sommaire du
numéro d'octobre : Opinions sur la morale
et la religion, H. Bonnet. Gustave Flau¬
bert, JL Guyot. Le problème de la dépopu¬
lation, docteur R. de Villeneuve. Le Moulin;
(vers), Philéas Lebesgue, etc. Chronique de
Paris, des Arts; les Livres, etc.
Un numéro : un franc; prix de l'abon¬

nement : 13 fr. 50. Bureaux ; ; j, rue Chi-
souré, Mpns (Belgique). ;

POUR LE

icalisme libertaire

i

LES MARTYRS DE CHICAGO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
sons, Fjelden, Schwab et Neebe,
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50, franco.

En avant pour le syndicalisme liber-
i taire, semble dire Silvaire dans le nu¬
méro du 6 courant du Libertaire. Soit.

1res camarades du groupe de Pantin
jsoin/t de chauds partisans d'un tel syn¬dicalisme et ne demandent pas mieux
que de reprendre cette idée ; ils enga¬
gent les camarades -des groupements deParis et de la banlieue partisans de cemode de -groupement exposé par di¬
vers camarades à donner loup avis sans
plus tarder, afin de savoir s'il y a possi¬bilité d'entente.
Ils crient non seulement en avant

pour le .syndicalisme libertaire, mais à
bas le' syndicalisme électoral, avec ses
pontifes et ronds-de-cuir. Us considè¬
rent le fonctionnaire perpétuel comme
le député défendant son siège, les mê¬
mes moyens employés par le fonction¬
naire pour conserver son poste (combi¬
naisons, exclusions de gêneurs, calom¬
nies) se retrouvant dans le syndicat.
Ainsi se trouvent perpétuées tontes les
tiares —■ et les pires — du parlementa¬
risme,
Soyons 'donc pratiques et, sans plusattendre, que chacun -propose dans son

syndicat les principes suivants :
Considérant- que toute organisation

ouvrière est qu doit être une organisa¬tion de ço-mbat, une école où tous les
travailleurs doivent apprendre à se di¬
riger eux-mêmes. Que le But à atteindre
est la suppression du salariat et du pa¬tronat, l'exploitation de l'homme parl'homme.
Considérant qu'il est urgent de com¬

battre l'inamovibilité qui, de différentes
manières, arrive à s'implanter dans l'or¬
ganisation syndicale, d'annihiler l'arri¬
visme qui cféeôule souvent de cette
situation et' engendre, au sein 'des or¬
ganisations, des luttes, des scissions quileur sont toujours préjudiciables, par le
découragement ou l'indifférence qu'elles
produisent sur une partie des syndi¬qués.
Considérant qu'il est indispensa¬ble que les camarades puissent se re¬

nouveler souvent et régulièrement à la
tête -des organisations, afin d'en bien
saisir le maniement, de pouvoir s'ini¬tier aux luttes, aux initiatives, aux res¬
ponsabilités que ces fonctions compor¬
tent ; que cela ne soit pas le fait de
quelques-uns, mais du plus grand nom¬
bre possible ; qu'enfin l'on peut être
bon militant sans pour cela être tou-'
jours à la tête.
Considérant qu'à, la perpétuité des

fonctions un mal tout aussi grave lui
est lié : le cumul des mandats, que ce
cumul existe grâce à l'apathie des con¬seils syndicaux et fait des fonctionnai-'
res syndicaux inamovibles de véritables
dirigeants du mouvement ouvrier, des
hommes indispensables ; que cette cen¬
tralisation, en quelques mains, des dé¬
légations arrive à faire de -ces camarades
de véritables chefs tuant l'initiative dés

syndiqués en se -substituant ainsi à la
souveraineté des assemblées générales

Pour ces raisons
L'assemblée générale diu- ■ • 9 tlaïi

adopte les principes suivante :
Articlb premier

Les titulaires des fonctions syndicales
sont de simples, en régis-tireurs des dé
cisio-ns des assemblées générales ; des
comptables moraux.
Tout fonctionnaire ayant exercé une

fonction quelconque pendant la durée
déterminée par les présentes modifica¬
tions sera non rééligible pendant lesdeux années qui suivent la remise de
ses fonctions.

Art, 2
Le cumul des- délégations est sup¬primé ; chaque mandat doit avoir un

délégué différent ; ainsi est multiplié etfacilité le contrôle.
Les délégués aux Congrès fédéraux et

confédéraux ne devront pas prendreseuls l'initiative de vœux ou proposi¬tions à soumettre auxdits Congrès. Ces
vœux ou propositions devront être
adoptés par l'assemblée générale quiaura à limiter les mandats"et surtout- àles bien déterminer.

Art. 3
Le Conseil syndical est élit pour unan ef les membres en sont non inéligi¬bles pendant deux ans, sauf deux mem¬bres qui resteront à titre de conseillers

pour initier les nouveaux membres àla vie syndicale.
Art. 4

_ -Les délégués aux Bourses, Fédéra¬tions, Unions de Syndicats, Confédéra¬tion
_ s'inspireront d'es présentes modi¬fications statutaires et s'engagent à lesdéfendre et faire adopter au sein d-es-dites assemblées.

Les objections
Peu sérieuses sont les objections ; uneseule paraîtrait logique : celle qui viselés fonctionnaires ayant passé plusieursannées à la tête du svndic-at et -donnant

pour cause l'impossibilité ou la diffi¬culté qu'ont ces camarades à trouver du
travail chez les patrons qu'ils ont dû
combattre et qui, par ce fait, seraient-sacrifiés pour avoir défendu la cause
des exploités. Cette objection n'a pas devaleur à l'analyse.
Présentement, la grève de solidarité

rappelle à de meilleurs sentiments le
patronat et lui impose le camarade
ayant droit au travail. Les milieux li¬
bres, employés par quelques syndicats,les coopératives, donnent souvent tra¬
vail et abri aux camarades traqués.Enfin, si' le fonctionnaire, au lieud'être le principal responsable du mou¬
vement corporatif, est c-e qu'il doit être
le simple centralisateur des assemblées
générales, l'objection tombe presqued'elle-même.
-N'ou-bi-ions pas que la 'corruption

guette a chaque pas le chef, daims l'idée
qu'avec le chef oin possède les soldats ;n'oublions pas non plus les coteries
électorales, les coteries occultes, les
chevaliers du triangle et leur néfaste
besogne dlaps la grève des postiers et,dernièrement, dans celle des chemins
de fer !

Une besogne- de salubrité s'impose.-Eh avant pour le syndicalisme liber¬
taire 1 Au virus autoritaire du syndica¬lisme électoral, substituons, après me¬
sures prophylactiques, le ferment liber¬
taire 1

Le Groupe de Pantin-Aubervilliers.
P.-S. — Une fédération est en voie de

formation. Une réunion aura lieu di¬
manche 13 novembre, à 2 heures, salle
Fabien, 70, rue des Archives. Donc, à
l'œuvre, et que tous les camarades
soient présents.

EPILOGUE
Voici la conclusion de la remarquableétude de Griiïuelh-es sur la grève de»

Cheminots à laquelle nous faisons allu¬
sion d'autre part :

La marche défectueuse de ta grève n'e-stdue, en aucune façon, aux mesures gouver¬nementales ni ù l'attitude de la presse ; ellen'est pas due à lia mobilisation des chemi¬nots ; elfe est -due entièrement à son insuffi¬
sante préparation, à son défaut d'organisa¬tion..
9 y: « 9 a o fr (9. 191 fi' • o H

En avril dernier, le syndicat des cheminsde fer oipère une épuration ; mais elle est
incomplète. Il s'est débarrassé de l'hommedu gouvernement ; il a gardé l'homme du
■parti politique, des parlementaires. Aprèscomme avant, le syndicat possède un ré¬
gent- Hi-er il fallait placer, sous l'œil du
pouvoir l'activité du syndicat ; aujourd'huiil faut ramener au « parti » tout le bénéficemoral des avantages que procurera l'agita¬tion entamée. Dans l'un et l'autre cas, il'n'y aura pas lutte autonome, indépendante,engagée avec la seule préoccupation, d'assu¬
rer aux salariés de ta voie ferrée des con¬
quêtes durables.
En réalité, d'ans faction qui s'est pour¬suivie ces temps derniiens, il y avait lutte

par le jeu des intrigues, à l'inisu des inté¬
ressés, entre deux influences soucieuses-d'exercer une mainmise sur les cheminots ;il n'y avait p-a-s lutte entre des compagniesexploitantes -et le personne! de ces compa¬gnies. Avec la lutte entre exploitants et ex¬
ploités, le centre des opérations -fût resté
au siège de l'organisation et -au siège cen¬tral occulte d'es compagnies. A la vérité, les
personnages aux prises étaient des diri¬
geants et les parlementaires socialistes ;les revendications des cheminots ''effa¬
raient en présence des appétits des uns,d'une part, et des ambitions des autres,d'autre part.
• •" y '9' r# m w m « 1 -gi

Au hep dé marcher dé l'avant, le comité
recula, prépara une scène et s'échoua dans
les bureaux de l'Humanité. Si ce n'étaientles circonstances, ce serai t comique.Pour nous, il 113 saurait y avoir de doute.Les mesures gouvernementales se sont
greffées sur les points faibles du- conflit et
.en ont précipité la fin. Elles n'ont eu quece résultat. Et cela n-o-us réjouit. Cette cons¬tatation nous -montre qu'avec une expérien¬ce faisant hier défaut, la grève -générale descheminots est possible. Le désaira, l'affo¬lement engendrés par l'arrêt de deux ré¬
seaux témoignent de 1-a valeur conquiérantèd'une lutte comprenant tous les réseaux.Qu'on se Je dise ! Si îe -mouvement avaitété général, rien n'aurait plu-s rétablir uniservice totalement immobilisé et rien n'au¬rait pu donner l'assurance aux compagniesdésemparées. La capitulation était de ri»

PARIAS

A l'Ecole Maternelle
VII

'Avec les pontes des casernes, celles
ides écoles se sont ouvertes. Après s'être
consciencieusement roulés, -pendant deux
mois, sur l'herbe des fortifs, les petits
Bosselet ont repris ce matin leur vieille
gibecière et leur léger panier. Plus dépe¬
naillés que jamais,, ils se sont dirigés
vers l'école.
Ils croisent sur la route d'autres ga¬

mins. Les uns musardent devant les kios¬
ques de journaux ; d'autres se hâtent,
soucieux déjà de gagner les faveurs du
maître et d'obtenir beaucoup de bons
points. A l'angle d'une rue apparaît,
conduit, traîné plutôt, par la main, un
marmot qui se débat et hurle : « J'veux
pas aller à l'école ».

—- Faut pas t'frapper, vieux, dit nar-
quoisement un Bosselet,tu t'y feras, va !...
A la maternelle, c'est le désordre ha¬

bituel des rentrées. Puis, il y a une nou-1
yelle directrice. L'adjointe s'empresse et
s'affaire, reçoit des nouveaux les cartes
de la mairie, nomme les anciens à sa su¬

périeure, puis les envoie aux femmes de
service qui les revêtent de la tenue de
l'école et les font asseoir.
Les Bosselet entrent en bon br-dre,

poussant devant eux une nouvelle recrue,
leur petite sœur, qui est maintenant trop
vieille pour la crèche. Elle a -deux ans !
L'adjointe d'un simple mot les présen¬

te àJia directrice. « Voilà les Bosselet »,
Ils se succèdent depuis tant d'années sur '

les bancs de la Maternelle que fout com¬
mentaire semble en effet superflu !

Mme Ja Directrice pousse une excla¬
mation. « Dieu ! qu'ils sont sales ! »
Les Bosselet ne sourcillent pas. On leur
a dit tant de fois qu'ils étaient sales !
Parfois, on ajoute aussi qu'ils sont laids.
Eh bien, ils sont laids et sales, c'est en¬
tendu !
— C'est une honte d'envoyer un si petit

enfant à l'école, continue la directrice,
en désignant le bébé de deux ans qui se
cramponne au tablier de son frère. Qu'al¬
lons-nous faire de ces bébés qui ne savent
pas même parler !
Et il y en a un certain nombre qui ont

juste deux ans ! Pauvres petits êtres qui
se tiennent à peine sur leurs jambes, à qui
l'on va apprendre à marcher au pas, en
belle ligne serrée, çomrne des soldats ! On
va leur apprendre à'causer, à jouer au
commandement..., à obéir.

Sans doute, les bonnes volontés ne

manquent pas à la Maternelle, et les ins¬
titutrices font de leur mieux pour être
avant tout "des mamans ; mais « ils sont
trop '».
On s'attriste de ne pas voir près de ces

petits êtres à peine sevrés une maman at¬
tentive à protéger leurs premiers pas et
à seconder l'éveil charmant de leur in¬
telligence. Mais les mères sont parties
dès le matin à l'usine ; certaines, comme
la Bosselef, sont marchandes au panier,
d'autres font des ménages. Toutes tra¬
vaillent pour qu'il y ait un peu moins de
misère à la maison, et parce que le salaire
du père est toujours dérisoire pour les
charges qui lui incombent.
Sans doute, faudrait-il que les pauvres

'eussent moins d'enfants ! Qui le leur

criera assez fort i?. On leur a dit depuis
toujours : « Ayez des fils, si vous voulez
.que votre pays prospère ». Et pour ceux
qui pouvaient encore espérer en une Pro¬
vidence, d'autres ajoutaient -pour mieux
les duper ; « Dieu bénit tes nombreuses
familles. » Ils ont eu des enfants, par
ignorance. Pauvres petits parias, nés, on
ne sait pourquoi. Jusqu'à hier, c'était la
crèche et le lait municipal ; aujourd'hui,
c'est la Maternelle ; demain, la grande
école, après l'atelier, et puis ensuite, le
régiment, et vous aurez appris pour tou¬
jours à obéir !

***
Mme la Directrice a communiqué à ses

adjointes les nouveaux règlements. Il
faut beaucoup de diversion aux enfants,
et certes, ceux-ci n'auront pas 1e temps
de se lasser des exercices qu'on leur fera
faire. Pauvres enfants .1 et aussi, pauvres
adjointes, chargées d'observer un tel em¬
ploi du temps !
Un jour de la semaine pris au hasard

montre le souci qu'on a à la direction de
l'enseignement de ne pas faire perdre
une minute à des bébés de 2 à 6 ans !
Lundi :

9 h. 1/2 à 10 h1, sw Récréation.-
10 -h', à 10 h. 10. — Chant.
10 h. 10 à 10 h. 20. — Causerie.
10 h. 20 à 10 h. 30. — Mouvements

divers.
10 h'. 30 à ;io H. 40. — Langage.
10 h. 40 à 10 h. 50. — Jeu dirigé.
10 h. 50 à 10 h. 60. — Cabinets (!)
11 h. à midi. — Déjeuner.
Ce système offre de curieux inconvé¬

nients.

Lorsque, par exemple, une adjointe "dis¬
tribue crayons et ardoises à une soixan¬
taine d'enfants, il lui faut, sans arrêt,

reprendre la première ardoise distribuée,
après avoir donné la dernière, si elle ne
veut pas empiéter sur les 10 minutes de
l'exercice suivant ! Et la Directrice tient
à ce que l'on observe l'emploi du temps !
Il importe qu'elle ne se mette pas en dé¬
saccord avec l'Ad-mi-nis-tra-tion.

Il y a, allouée à la Directrice, une cer¬
taine somme pour achat de jouets et frais
divers. Mais conçoit-on que les enfants
(ça ne respecte rien) ont détruit, mis en

pièces, en un rien de temps, les poupées
de carton d'un sou qu'on leur confie, à
de certains jours .!
Mme la Directrice a sévèrement con¬

seillé à ses adjointes de réprimer cet es¬
prit de destruction, et, comme elle ne veut

pas « en mettre de sa poche », elle infor¬
me qu'elle n'achètera pas d'autres jouets.
Ces dames amuseront les enfants comme

elles l'entendront...
Une adjointe a imaginé d'attacher des

ficelles à de vieilles boîtes et de les faire
traîner dans la cour. Cela a eu un succès
fou. Beaucoup de ces malheureux petits
ne connaissent -pas d'autres jouets que les
vieilles boîtes à conserves que l'on fait
rouler à coups de soulier pour faire du
tapage. Des boîtes qu'on traîne avec une
ficelle, c'est charmant ! On s'imagine
qu'on est une automobile, un fiacre, un

aéroplane même !...
Mais c'est l'heure du jeu dirigé, les

boîtes qu'on traînait librement tout à
l'heure vont devenir par ordre de petits
chemins de fer, qu'il va falloir aligner et
pousser au commandement.

Oh" ! la maussade expression de ces
petits visages ennuyés. Ils joueraient bien

I encore au chemin de fer, eux tout seuls,

si on ne le leur avait pas dit de le faire.-,
mais c'est forcé maintenant .! Et le jeu,
obligatoire... ce n'est plus ça du tout...

* *

Le règlement n'a rien à voir avec le
beau temps. Depuis ce matin, le soleil
brille, l'air est doux. Malgré cela, les
exercices se succèdent, de dix eu dix mi¬
nutes, avec une désespérance régularité.
Comme il serait plus simple, plus humain
aussi, de mener bien vite ce petit monde
à l'air libre et au soleil ! Beaucoup de
ces enfants vont rentrer ce soir dans des
bouges où il fait toujours sombre. Que
ne tes laisse-t-on ici, du moins, s'ébattre,
courir et jouer, toute la journée, puisqu'il
fait beau. Le règlement a décrété qu'il
fallait en ce moment tracer des bâtons
sur une ardoise, et l'on s'y efforce tant
bien que mal.
L'heure de jouer sonne enfin. Instants

trop rapides, hélas ! car bientôt l'institu¬
trice, de son geste habituel, porte à ses
lèvres 1e sifflet pour rassembler tout son
troupeau. Mais quelqu'un l'a tirée par sa
robe. Etonnée, elle se retourne ; c'est un
tout petit qui supplie : « Pas encore,
Madame, y a du bon soleil ! »
L'heure est déjà passée. Qu'importe

s'il fait beau et si ces enfants ont plus
besoin, pour l'instant, de s'ébattre que
d'apprendre à lire.
L'institutrice, à regret, donne le signal,

et l'on rentre.
La petite voix murmure encore, avec

reproche ; « Y a du bon soleil » ; puis
se tait. Soixante voix pointues, SUT un
autre signal, viennent d'entonner le
chant

Conduit par le tambour sonore
Il porte fièrement Je drapeau...

Renée Dorienfc,



«tout. La famiia èf lea conditions eussent
été à débattre.
Quoi qu'il an «oit, mm rapprochement

s'Impose. Deux dates dioiivent être accolées ;
!898. 1910. En 1898, la déclaration d'e grève
réunit 25 combattants ; en 1910, elle entraî¬
ne plus de 00.000 grévistes. Douze ans ont
suffi pour que s'opérât ce formidable pro¬
grès. Il faudra un plus court délai pour
qu'il nous soit donné d'assister à une nou¬
velle lutte, auprès de laquelle celle de l'an-

• é» présente n'aura été qu'une escarmou¬
che.

V. Grifiuelhes.

L'Agitation
DAUMAZAN

Bien que les perquisitions chez de soi-dï
Sant conspirateurs n'aient rien donné, ces
manœuvres, aussi stupides que scéléj^tes,
n'en continuent pas moins, tellement la
frousse gouvernementale fut grande. On de¬
vrait pourtant connaître nos doctrines qui
s'opposent, ainsi d'ailleurs que notre tem¬
pérament, à toute autorité et, par consé¬
quent, à un mot d'ordre quelconque, se¬
rait-il venu de Paris. Npus prétendons être
assez conscients pour agir comme nous
l'entendons et lorsque nous le jugeons à
propos.
Le parquet de notre arrondissement est

néanmoins venu me rendre visite à moi
aussi. Comme vous pensez bien, les visi¬
teurs sont repartis les mains vides.
On se demanderait à quoi riment ces tra¬

casseries, si l'on ne songeait que dans une
petite localité comme celle-ci il peut suffire
de voir entrer un juge et des pandores
chez un militant pour refroidir ceux qui
pourraient être sur le point de venir à nous;
surtout en tenant compte de la presse
fonds-secrétière qui profite de l'occasion
pour verser son venin sur nous et effrayer
la population. Tout cela serait pourtant de
nature à faire ouvrir les yeux à ceux qui
croient qu'il suffit d'être en République et
d'avoir quelque 75 socialistes au Parlement
pour être libres. Espérons qu'il en sera
ainsi, du moins pour quelques-uns.

E. Echenne.

MONTEREAU

Dans le dernier numéro du Libertaire, le
camarade Dupré, relatant la grève des èri-
quetiers, signalait qu'ayant été renvoyé
pour propagande de chez mon patron, mes
camarades du syndicat du bâtiment n'a¬
vaient pas protesté.
Que ce camarade qui, entre parenthèses,

a toute mon estime, me permette de dire
que si les ouvriers du bâtiment n'ont pas
bougé, c'est que je m'y suis moi-même'op¬
pose, ne jugeant pas Ta saison favorable à
un mouvement, surtout dans une petite ville
où les travailleurs commencent à peine à
s'accoutumer aux idées révolutionnaires. A
ce moment, il était d'ailleurs décidé que je

devenais permanent à la propagande pour
la région.
J'estimais, en effet, beaucoup plus' utile,

au lieu d'un mouvement gréviste par soli¬
darité, que les camarades se réservent pour
une lutte beaucoup plus urgente et très pro¬
chaine, une lutte pour l'amélioration collec¬
tive du sort de ces camarades.
Quant à les croire trop sages, c'est un

peu exagéré ; étant personnellement un fer¬
vent adepte de l'action directe et du sabo¬
tage, je n'ai jamais cessé de propager ces
méthodes d'action et j'ai tout lieu de croire
que la majorité de mes camarades partage
cette manière de voir. Les phases des luttes
futures démontreront que le Bâtiment de
Montereau n'a pas l'intention de faire tache
dans cette vaillante légion révolutionnaire1
du Bâtiment, si justement nommée l'avant-
garde du prolétariat organisée.

Lucien Coussinet,

SAINT-ESTEPHE
A l'occasion de la grève des cheminots,

nous avons pu fonder un groupe. La beso¬
gne ne nous manquera pas, car dans notre
région, les .consciences sont bien endormies.
Les châtelains sont tout puissants et le
imonidie ouvrier est à leurs pieds ainsi qu'à
ceux de la calotte. Les -républicains, qui
sont clairsemés, sont montrés du doigt et
qualifiés de voyou ! Vous voyez d'ici ce
que nous .pouvons être nous-mêmes pour
cette population arriérée.
Mais c'est tant mieux que nous ayons un'

tel travail devant- nous. La lutte n'en_sera
que plus âpre .et plus belle et les coups que
nous porterons n'en seront que mieux sen¬
tis et mieux marqués.

La Touche.

CHALON-SUR-SAONE
Il règne ici un avachissement extraordi¬

naire chez les travailleurs, c'est à croire
qu'ils se plaisent dans la misère et dans
1 exploitation la plus honteuse.
Ainsi tout dernièrement à la Sucrerie,

il s'est produit un fait qui démontre la co-
quinerie de l'exploiteur de cette boîte.Ayant
l'ait faire des réparations dans ses immeu¬
bles, ce monsieur ne trouva rien d-e mieux
que d'en faire payer les irais par ses es¬
claves, en diminuant le salaire de chacun.
Ceux qui gagnaient 4 francs et même 4 fr.
25 ne touchent plus que 3 francs.
Et personne ne rouspète. Aussi ce vam¬

pire sucrier peut en prendre à son aise et
continuer à rogner .les salaires, il n'a af¬
faire qu'à des individus dont la dignité ne
doit pas être une de leurs principales qua¬
lités.
Dans un autre bagne, à la Féculerie, les

exploités touchent également un salaire de
famine, des journées de 50 à 55 sous. Là
encore, tout va bien, puisque pas un n'a le
courage même de demander une heure et
tlemie pour le repos de midi : il n'est ac¬
cordé qu'une heure. Il est vrai que las ou-

I vriers n'oint pas des ortolans à bouffer,
' comme leurs patrons.

1 II y a bien encore d'autres boîtes, .prin-
èipaiement dans la métallurgie, où l'exploi¬
tation est encore plus dégoûtante ; cepen¬

dant il existe un syndicat ouvrier de cette •
industrie, mais les métallurgistes préfèrent1
beaucoup mieux se saouler que songer à
leur affranchissement et désertent leur or¬
ganisation.-
Disons aussi qu'aucune propagande n'est

faite par la Bourse du Travail, dont le se¬
crétaire général, un ânifié représentant en
poisons, s'accorde assez bien avec son ad¬
joint, un catholique pratiquant. Et c'est
pourquoi aux dernières élections législati¬
ves,, notre socialo qui était candidat/put se
servir à son aise de son titre de secrétaire
de la Bourse, pour sa réclame électorale ;
pas un syndicat ne protesta contre ce pro¬
cédé de politicien.
A cette Bourse du Travail, subventionnée

par la municipalité radicale, adhère égale¬
ment un syndicat de cheminots, qui fit ses
preuves (!) lors de la dernière grève. Pas
un syndiqué ne cessa le travail, pas même
le secrétaire, un farouche ânifié, s'il vous
plaît. D'ailleurs, il n'y eut qu'à Monitchanin,
de toute la.Saône-et-Loire, où trois camara¬
des seulement, sur 80 syndiqués, firent
grève et furent révoqués. On les arrêta
au moment où ils posaient des affiches du
comité de grève, et à l'heure actuelle ils
attendent que les chats-fourrés mdil-itaires
veuillent bien statuer sur leur sort. Ils doi¬
vent réfléchir sur la solidarité (!) dans ce
mouvement des cheminots de Chalon, Mâ-

j con et Chagmy. Dans ce dernier pays il'

existe cependant un fort groupe syndical
de mécaniciens et chauffeurs, et l'adjoint
au maire, un socialo ânifié, est u.n chemi¬
not syndiqué qui, comme ses collègues,
s'empressa de ne pas marcher -pour la
grève.
.Partout ces socialistes sont les .mêmies,

ils n'ont de la gueule que pour leur cuisi¬
ne électorale ; quand il s'agit de faire de
l'action, ils brillent par leur absence.
Aussi y a-t-il de La1 besogne à faire ici,

à Châlon. Que les copains qui ne sont pas
nombreux il est vrai, se - réunissent quel¬
quefois, qu'ils fondent un groupe et fassent
de la propagande révolutionnaire. T1 est
temps de montrer que, s'il y a des avachis,
il y a aussi des énergies qui ne sont qu'en¬
dormies. mais qui sont prêtes à agir.

J. Blanchon

Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-
Chevreau, jeudis 1? novembre : conférence pu¬
blique à 8 h. £ : De l'exploitation de l'enfant
dans la société capitaliste par Léon Clément, de
la ligue ouvrière de protection de .l'enfance. En¬
trée libre et .gratuite.
Dimanche 13 novembre à S h. I. Soirée en

camaraderie au Foyer Populaire. On jouera :
Le Triumvirat et Le Commissaire est -bon enfant,
interprétés par les camarades du groupe théâ¬
tral du 20e. Entrée 0,30 au bénéfice du Foyer
Populaire.

Grande tournée E. Girault. — Les camarades
ou groupes des localités suivantes sont priée de
répondre de suite pour l'organisation du premier

j itinéraire ;
FLamfooin, Romilly, Troyes, Arcis-sur-Aube,

Sens, Joigny, Montargis, Auxerre, Tonnerre, Di¬
jon, Dôle, Besançon, Pontarlier, Lons-le-Saunfer,
St-CIaude, Oyonnax, Gex, Bellegsrde, La Roche-
sur-Foron, Annecy, Chambéry, Lyon, Villefran-
che, Saint-Etienne, .Saint-Chamond, Firminy,
Vienne, la Tour du Pin, Bourgoin, Voirons,
Grenoble, V. Marcellin, Valence, Mcntélimar,
Orange, Avignon, Beaucaire, l'Isle-sur-Sorgue,
Salon, Aix et Marseille.
Organiser dans les petites localités intermé¬

diaires. Iiéponse do suite. E. Girault, poste res¬
tante, Bezons (Seine-et-Oise)
Section révolutionnaire du XIV . — Réunion

de la section lundi 14 courant à S h. i du soir
à 1' « Avenir de Plaisance », 13, rue N-iepce.
Compte rendu des délégués de 'la réunion d'en¬

tente de la fédération qui aura lieu dimanche
prochain. Organisation d'une réunion publique
dans le XIVe.

AUBERVILLIERS

Samedi 19 novembre, salle Godefaix, 17, route
de Flandre, causerie par le -camarade Silvaire
du « Libertaire » sur : Le Fédéralisme révolu¬
tionnaire.

PANTIN AUBERVILLIERS-PRE-ST-GERVAIS
Samedi prochain, salle Dizier, rue Charles-

Nodier, 36, Rré-St-Gfervais. à 8 I du soir,
réunion de tous les camia,rades révolutionnaires
do ces localités pour former un Syndicat des
locataires. Un camarade de fédération prendra la
parole. Y venir nombreux. PONTOISË

Groupe d'études sociales. — Réunion du groupe
le samedi, 12 novembre à 8 h. -J au siège social,
salle Claresy, 17, rue de l'Hôtel-de-Vitle :

SEINE-ET-OISE

Entente communiste. — Les camarades des
'groupes de Seine-et-Oise sont invités à se réu¬
nir dimanche prochain, salle du Libertaire, 15
rue d'Orsel, à 9 heures du matin. Question inté

Conrjirjurjicatiorçs
Meeting anarchiste russe. — A la mémoire des

Martyres de Chicago, le vendredi 11 novembre
1910 à 8 heures J du sohvsallie de la .maison
commune-49,-rue de Bretagne (III).

'

Orateurs inscrits : K. Grgéiani, N. Rogdaeff et
autres camarades. Entrée : 50 cent-.
Groupe révolutionnaire des originaires de l'An¬

jou. — Dimanche, 13 .novembre à 2 h. restau¬
rant coopératif (salle du premjer.) 49, rue.de Bre¬
tagne, fête familiale de propagande, conférence
par Constant Bruon : République, socialisme ou
anarchie ? Grand concert avec le concours du
groupe -artistique révolutionnaire du lSe et les
camarades poètes et chansonniers révolution¬
naires. Entrée gratuite.

rossante.
BORDEAUX

Comité de défense sociale. — Les camarades
bordelais adhérents au comité sont invités à
se réunir, le samedi 12 novembre à S h. -I du
soir, au local de l'U. P. 35, rue des Menuts pour
prendre les dernières dispositions au sujet de
la campagne à entreprendre pour les camarades
emprisonnés lors de la grève des cheminots.
Présence très urgente. 11 sera fait ensuite une
causerie contradictoire sur le syndicalisme par
le camarade Crispel. ORLEANS
Causeries libres, 29, rue do Recouvrance, 2e

étage. Samedi 19 novembre â 8 h. I du soir,
causerie par ùn camarade sur le Néo-Malthusia¬
nisme. Dorénavant les causeries auront lieu le
samedi. GRENOBLE

Groupe libre d'études sociales. — Les1 camara¬
des sont avisés que la réunion habituelle du

mardi est renvoyée. Dorénavant elle aura lieu
tous les jeudis. Les camarades qui voudraient
y assister, sont assurés du meilleur accueil. De
très intéressantes controverses ont lieu à cha¬
que réunion, et la plus large Liberté de paroles
est garantie à tous. Les camarades militaires qui
voudraient assister a nos causeries peuvent
compter sur une sincère camaraderie. Salle du
1" étage du Café Chautard, rue Chenoise.

LYON
Le groupe d'action et de propagande invite

les camarades syndicalistes, révolutionnaires et
anarchistes à assister aux réunions du groupe
qui auront lieu tous les jeudis au nouveau local,
rue Vilieroy n' 16 au 3e. Organisation de la
propagande, causerie et soirées familliales- pour
cet hiver.

MARSEILLE
Groupe d'éducation libre par Gavour, 7, rue

de la Pyramide. Samedi 12 novembre à 9 heures
du soir" causerie par un copain sur : l'Individua¬
liste n'est pas anarchiste.
Comité de défense sociale. — Dimanche le 13

novembre 1910. Réunion générale au local ha¬
bituel, 7, rue. de la Pyramide, bar Cavour, à
5 heures 30. Un pressant appe! est fait par l'a¬
dhésion do tous les camarades qui ont a cœur
do l'aider dans la campagne contre Biribi.

MONTCEAU-LES-MINES
Aux camarades révolutionnaires. —- Nous fai¬

sons uin pressant a.p-pel à tous les camarades de
Montceau, Blanzy, Saint-Vallier et Sauvignes,
pour venir avec nous lutter centre les fumistes
de la politique si bien pratiquée dans notre
région. Nous les invitons à venir nous aider
dans notre propagande délaissée, hélas t pen¬
dant un certain temps par suite de l'indifférence
de ceux qui, ayant fondé le groupe avec nous,
il y a près de 2 ans, nous ont lâchés, se faisant
ainsi les complices des endermeurs du pays.
Nous espérons que tous les camarades libertaires -
répondront a cet appel et viendront assister à
notre prochaine réunion qui aura lieu dimanche.
13 novembre à 9 heures du matin, salie du ca¬
marade André, rue du Bois On discutera sur ce
que nous devons faire.

Petite Correspondance
Le camarade Regnier, qui se trouvait à Gen-

netines (Allier) en 1904, voudrait se mettre en
rapport avec le camarade Lafond, ancien gé¬
rant du Libertaire.

***

Comité de Défense sociale de Villeneuve-
StlGeorges

Le camarade qui a donné son adhésion au
Comité, lors du meeting contre Biribi, est prié
de renouveler son adresse, cette dernière étant
égarée. — Cap.

*

Groupe ouvrier néo-malthusien du XVIIIe
Désireux de ne pas être une géne pour le

Restaurant Coopératif et ne pouvant être admis
à l'Université Populaire, faute de place, nous
prions les copair.s de bien vouloir s'informer
d'un petit local où nous puissions nous réunir
une heure par semaine et de nous communi¬
quer le résultat de leurs informations, à la
réunion du groupe, qui aura lieu samedi, 12
novembre, à 9 heures du soir, au Restaurant
Coopératif de Montmartre, 7, rue de Trélaignc.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.
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Les Martyrs de Chicago 0 05
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10
Communisme et anarchie (Krotopkine)
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine)
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Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10
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le manuel du soldat
La chair à canon (Manuel Devaldès)
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Le droit à la paresse (Lafargue)....
Boycottage et sabotage
Le Machinisme (Jean Grave)
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Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave)

La grève des électeurs (Mirbeaiu)....
L'école antichambre de caserne et de

, sacristie (Janvion)
Les crimes de Dieu (Séb. Faure)
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Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
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Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure)

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot)
Fin de la congrégation, commence¬
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La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).... 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Gravé) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave).. 2 75 3 25
lies lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 '» 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
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L'Inévitable Révolution (Un Proscrit)
En marche vers la Société nouvelle
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Philosophie de l'Anarchie (Malato).. ..i 2 75
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
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Psychologie de l'Anarchiste socialiste
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férentes, les 4 feuilles

Population prudence par Paul Robin
Controverse sur le Néo-Malthusianis-
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1 10
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3 » 3 50
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W'fi

2 50
0 95

2 75
2 75
2 75
2 75

2 80
1 20
1 20
1 20

1 20
1 20
1 20
3 50
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

La Pauvreté par G. Hardy ;. 2 50 2 75
Cartes postales illustrées .• 0 50 0
La santé de la femme 0 05 0 1|
L'Avortement (Dr Lofeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
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BIBLIOTHEQUE ESPERANT1STE
Premier manuel esperantiste il 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L' Clé espéranto » 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront.. 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
Iandoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto

Carte postale espéranto illustrée par
Willette

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine;

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05

Antipatriotisme (Hervé) 0 15
La Internaciu 0 10
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale 0 10

L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) 0 10

Cartes postales espéranto (les 6) 0 50
vwv

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot...

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) 1 30

I L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50
| L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) 0 90

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50
1 En détresse, un acte (W■ Fèvre) 1 30
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Un Livre Utile

0 20 0 25
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0 95

2 75

3 25 I L'Athéisme (Le Dantec) 3 »

2 25

2 25
2 25
2 25
2 25
1 20

3 25
3 50

Rapports aux différents congrès ou.
vriers

Centre la nature (Robin)
Malthus et 'les néo-malthusiens (Ro¬
bin)

Pain, loisir, amour (P. Robin)
La grève des ventres
Moyens d'éviter les grandes familles
Ayons psu d'enfants (Chapelier)
Génération consciente (Frank Sutor)
Préservation sexuelle (Lip Tay)
Prophylaxie sexuelle
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay)

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin)

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy

0 25
0 10

0 10
0 10
0 15
0 30
0 10
0 75
0 75
4 »

0 15

0 36
0 15

0 15
0 15
0 20
0 35
0 15
0ë85
0 85
4 25

4 35

0 15
0 26

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardyt
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, Jamiliaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse sont ensuite exposés en délaii,
matière dont ils sont fabriqués, manière ds
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.
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